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Formule nouvelle pour calculer les logarithmes ;

Par M. DUBOURGUET , professeur de mathématiques spéciales
au lycée impérial.

F O R M U L E S L O G A R I T H M I Q U E S.

ANALISE.

ON sait qu’en représentant par 1 la caractéristique des logarithmes
naturels on a généralement

Cette série, qui ne peut converger lorsque x&#x3E;2 , a cependant été
mise par Lagrange sous une forme très-convergente , en substituant à x
la quantité nx ; ce qui a donné à ce grand géomètre l’équation

dont le second membre converge rapidement lorsqu’on prend n assez

grand pour que nx n’excède l’unité que d’une très-petite fraction ; mais
la longueur du calcul qu’exige l’extraction de la racine 72 de x, lors
même qu’on prend n égale à une puissance exacte de 2, afin de n’a-
voir que des extractions de racines quarrées a effectuer, a fait rejeter
cette formule , lorsqu’on a voulu calculer des tables de logarithmes.

Si l’on substitue successivement I+y et I-y à la place de x dans
l’équation (A) , qu’ensuite on retranche la seconde équation trouvée

Tom. II. 10



70 FORMULES 
de la première ; en posant I+y I-y=x , d’où y=x-I x+I, on obtiendra la

formule déjà connue

qui est convergente et assez simple.
Voilà les seules formules de ce genre, du moins à ma connaissance ,

qui ont été trouvées jusqu’à présent. Mais mes recherches sur cet objet
m’ont conduit à la formule suivante

qui est beaucoup plus convergente que la formule (C), et qui se dé-
montre comme je vais l’expliquer (*). 
On sait qu’en prenant l’intégrale de la formule dzI+z2, de ma-

nière que cette intégrale s’évanouisse lorsque z=o , on a complète-
ment

(*) Si, dans les formules (C), (D), on fait x=u t, elles deviendront

formules qui convergeront rapidement si l’on prend pour t et u deux nombres très-
grands et très-peu différens , et qui seront susceptibles de toutes les applications
qui ont été détaillées dans ce recueil ( tom. i , pag. 79 et suivantes ). Mais , ce

qui rend sur-tout précieux le concours de ces deux formules, c’est que, la première
étant toujours fautive par défaut et la seconde par excès, leur emploi simultané peut
$eul faire connaître la limite de l’erreur que peut donner l’usage de l’une ou de l’autre.

( Note des éditeurs. )
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d’où l’on tire

Mais , en se servant de la méthode d’intégration par approximation
que j’ai donnée au chapitre IV de la première section de mon calcul
intégral ( art. 257 et 258 ) (*) , et que je crois nouvelle , on a

en prenant, comme précédemment, l’intégrale de manière quelle s’é-
vanouisse lorsque z=o.

Substituant cette valeur de fdzI+z2 dans l’équation (E), on a

substituant ces valeurs dans l’équation (G), en observant que Ix=
.; lx, et multipliant toute l’équation par 2, on obtiendra la formule
(D) qu’il s’agissait de démontrer.

Si, après avoir divisé les deux membres de l’équation (D) par
on y suppose x=o , elle deviendra en transposant

(*) Cet ouvrage se trouve à Paris, chez l’Auteur, rue St-Jacques , n.o I2I , et
chez Cotircier, quai des augustins, n.° 57.. 
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résultat assez remarquable (*).

GÉOMÉTRIE.

Détermination du centre des moyennes distances d’un

triangle sphérique.

Par M. LHUILIER , professeur de mathématiques à l’académie
impériale de Genève.

§. I.

LE sentre des moyennes distances d’un triangle rectiligne est le

point de section des droites menées de chacun de ses sommets aux
milieux des côtés opposés, ou ce centre est sur chacune des parallèles
aux côtés du triangle dont les distances à ces côtés sont moitié de

leurs distances aux sommets des angles opposés.
Cette propriété du centre des moyennes distances d’un triangle

rectiligne découle de cette autre propriété du même triangle : la droite

menée de l’un des sommets d’un triangle rectiligne au milieu du

(*) On s’assure à priori de l’exactitude de ce résultat , en remarquant que la

comme générale des termes de la série dont il s’agit est n 2n+I ou I 2+I n dont

la limite est I 2 . 
( Note des éditeurs. )


